
Derrière les discours généraux sur
l'importance des technologies

de l'information, d'Internet et de leur
intégration dans les activités de l'en-
seignement supérieur et de la
recherche, il importe de connaître
précisément la réalité actuelle de
l'usage de ces nouveaux outils.
Quelques études récentes, portant
soit sur l'usage général des techno-
logies de l'information et des
réseaux, soit sur la place des revues
électroniques dans les pratiques de
recherche, commencent à apporter
un éclairage plus précis sur ce sujet.
Un double constat peut être établi
à partir de ces enquêtes. D'une part,
il est évident que l'intégration des
technologies de l'information et du
document numérique dans l'activité
universitaire est effective. Mais,
d'autre part, Internet est à l’heure
actuelle manifestement valorisé
davantage comme outil de communi-
cation que comme outil de recherche
documentaire.
Au cours des deux dernières années,
de nombreuses enquêtes ont été
menées sur l'intégration des techno-
logies de l'information et des réseaux
électroniques dans le milieu de l'en-
seignement universitaire. Nous pré-
sentons ici une synthèse de celles qui

nous ont paru particulièrement
représentatives*. Certains s'interro-
gent sur la portée réelle de ces
enquêtes, qui sont le plus souvent
quantitatives. La mesure du compor-
tement des utilisateurs à distance est
en effet intéressante quand elle
apporte des données critiques sur
l'utilisation de l'information plutôt
que quand elle fournit seulement des
données démographiques sur les uti-
lisateurs (11).
En ce qui concerne les supports élec-
troniques et les services en réseau
fournis en bibliothèque, l'évaluation
doit s’appuyer sur une combinaison
d'approches (15) : 
– des mesures fondées sur la transac-
tion (nombre de sessions, de téléchar-
gements, volumes d'information
obtenus, etc.) ;
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– des mesures fondées sur la durée de
connexion (horaires de fonctionne-
ment, durée des sessions, périodes de
pointe) ; 
– des mesures fondées sur des calculs
de coût (dépenses de connexion, de
matériel, de maintenance et de for-
mation du personnel) ;
– des mesures fondées sur l'activité
des utilisateurs (comportement d'uti-
lisation et satisfaction) : niveau prévu
d'utilisation, nombre d'utilisateurs
simultanés, utilisation par des
groupes, nombre de réponses perti-
nentes obtenues par usager, satisfac-
tion des usagers. 
L'évaluation doit également per-
mettre de comparer l'utilisation des
ressources sur place et des ressources
à distance.
Malgré ces limites quantitatives,
études et enquêtes aboutissent globa-
lement aux mêmes résultats et confir-
ment l'usage de plus en plus
important de l'informatique et des
réseaux. 

Usage croissant
de l'informatique
et des réseaux

La comparaison des résultats de l'en-
quête annuelle menée aux États-
Unis, Campus Computing Survey,
montre qu’un nombre croissant
d'universités utilisent de plus en plus
les technologies de l'information :
44,4 % des classes utilisent la messa-
gerie électronique contre seulement
8 % en 1994 ; 33,1% utilisent les res-
sources d’Internet contre 15,3 % en
1994 ; 22,5 % utilisent des pages Web
comme matériel pédagogique contre
4 % en 1994.
En France, une enquête réalisée par
IPSOS auprès des étudiants, pour le
compte de la Sous-direction des tech-
nologies éducatives et des technolo-
gies de l'information et de la
communication (SDTETIC) du
ministère de l'Éducation nationale,
confirme aussi cette intégration des
technologies de l'information. L'or-
dinateur est clairement un outil fami-
lier pour les étudiants, puisque
51 % y recourent au moins une à
deux fois par semaine (la fréquence
est même supérieure pour les étu-

diants engagés dans des formations
d'ingénieurs et techniciens).
L'usage d'Internet et des supports
multimédias est, à égalité, profession-
nel (dans le cadre des études) et
ludique. Les étudiants marquent un
intérêt très marqué pour l'informa-
tique (73 %) et pour Internet (70 %).
Le rôle des NTIC (nouvelles techno-
logies de l'information et de la com-
munication) est lié principalement à
la perception de l'usage profession-
nel : 67 % considèrent que l'ordina-
teur individuel va prendre une très
grande importance dans la vie profes-
sionnelle, 49 % dans le cadre des
études et 27 % dans la vie de tous les
jours. L'usage domestique de l'ordi-
nateur est d'abord le fait des étu-
diants d’origine socioprofessionnelle

aisée ou de niveau universitaire
élevé. Les utilisateurs d'ordinateurs
plébiscitent l'outil.
À l'opposé, une grande majorité des
non-utilisateurs considèrent que le
fait de ne pas utiliser d'ordinateur
(72 %) ou Internet (83 %) n'est pas
un handicap pour leurs études.
Cependant, il existe de fortes dispari-
tés selon les disciplines : les étudiants
en sciences et techniques considèrent
l'ordinateur comme indispensable ;
les étudiants des matières littéraires
et de médecine/pharmacie sont plus
nombreux à juger l'outil accessoire
ou inutile.

Le recours aux structures
collectives

Pour les étudiants interrogés par
IPSOS, le recours aux infrastructures
collectives est important : 68 % dans
les salles équipées de l'école ou l'uni-

versité, 66 % dans les bibliothèques.
Les résultats varient fortement selon
l'origine socioprofessionnelle des étu-
diants, pour la consultation d'Inter-
net, et pour le taux d'équipement
personnel. 57 % des non-possesseurs
d'ordinateur le sont pour des raisons
financières ; le coût du matériel est
également évoqué par 63 % des utili-
sateurs de l'informatique.
À l'université Paris VI-VII-Jussieu
également (3), l'accès à Internet se
fait en priorité à partir des labora-
toires (85 %). Les pratiques auto-
nomes (sans assistance) sont très
nombreuses : 93 % utilisent Internet
seuls.
L'enquête annuelle Campus Compu-
ter Survey note que les enseignants et
étudiants ont une particularité par
rapport à d'autres « travailleurs du
savoir ». Ils sont plus mobiles et se
connectent à Internet à partir d'en-
droits différents : domicile, biblio-
thèque, salles de classes, bureaux,
salles en accès libre. 

Variations limitées
pour les enseignants
et les étudiants

Les étudiants sont, croit-on toujours,
plus rompus à Internet que leurs pro-
fesseurs, mais il semblerait que l'usage
d'Internet par les enseignants et les
étudiants soit relativement équivalent.
Selon l'enquête annuelle Campus
Computer Survey, 45,1 % des étu-
diants et 51,6 % des enseignants utili-
sent Internet au moins une fois par
jour. La proportion est plus impor-
tante pour les universités de recherche
que pour les « collèges ».
Pour les enseignants, il apparaît égale-
ment que l'usage d'Internet intervient
plutôt dans leurs activités de
recherche que dans leurs activités
d'enseignement. Une étude améri-
caine sur les petites universités (10)
montre que l'usage du réseau est
moins développé par rapport à des
objectifs d'enseignement, alors qu'il
est fort dans le cadre des activités de
recherche. Par exemple, le transfert de
fichier est utilisé par les deux tiers des
répondants. On peut y voir l'impor-
tance de la communication scienti-
fique dans ce domaine. Internet peut
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d'ailleurs être considéré comme un
nouvel élément moteur pour le déve-
loppement des collèges invisibles,
au travers de la création de
« communautés virtuelles » (9).
En ce qui concerne les étudiants, et
dans le même sens, l'intégration des
technologies de l'information comme
outil pédagogique n'est pas encore
acquise. Il ressort de l'enquête
IPSOS que l'ordinateur est d'abord
conçu comme un outil à destination
de l'étudiant, plutôt que comme un
nouveau média pédagogique. Pour
58 % seulement, l'ordinateur modifie
la manière d'étudier ; pour 45 % seu-
lement celle d'enseigner.

Usage massif de la
messagerie électronique

Toutes les études reconnaissent la
messagerie électronique comme l'uti-
lisation principale, loin devant les
autres fonctionnalités d'Internet.
Dans l'étude menée aux États-Unis
dans six petites universités (10),
étude qui permet d'analyser le com-
portement des enseignants dans de
petites structures au sein desquelles
l'accès au réseau est relativement
récent, l'usage principal est celui de
la messagerie électronique et cela se
confirme. 97,9 % des utilisateurs du
réseau utilisent la messagerie électro-
nique ; 65,2 % utilisent le transfert de
fichier et l'accès à distance à des
bases de données, et un peu plus d'un
tiers seulement utilise les listes de dis-
cussion. 61 % des répondants utili-
sent au moins trois de ces services. 52
% disent se servir du réseau au moins
une fois par jour. 
Cet indicateur est cependant faussé
du fait de la variété des services, et du
fait que la messagerie électronique
suppose souvent une utilisation quo-
tidienne. Le nombre de courriers
reçus et envoyés se situe entre un et
vingt par semaine pour plus de 60 %
des répondants. La localisation des
répondants est, pour un gros tiers
(38,7 %), aux États-Unis, et pour plus
de la moitié dans le propre départe-
ment ou la propre institution (30,7 %
et 26,3 %), ce qui peut s'expliquer
par la forte mobilité des enseignants
sur leur propre lieu de travail. 

L'usage des listes de discussion est
faible, et toujours moins important
que celui de la messagerie électro-
nique. Seuls 39,3 % des répondants
sont inscrits à au moins une liste de
discussion. Pour la majorité, l'usage
de ces listes est relativement passif
(pas ou peu de messages envoyés).
L'accès à des bases de données à dis-
tance est relativement important, ce
qui peut s'expliquer par le manque
de moyens locaux dans les petites
universités. L'accès à des pro-
grammes informatiques à distance
se révèle relativement faible ;

cependant, un nombre non négli-
geable de répondants n'utilise le
réseau que pour cela. L'usage massif
de la messagerie électronique pour
correspondre avec des collègues
d'autres institutions montre l'intérêt
du réseau pour rompre l'isolement
des enseignants dans les petites insti-
tutions.
En revanche, la surprise de cette
enquête réside dans la faible utilisa-
tion des listes de discussion, qui ont
pourtant pour effet de réduire l'isole-
ment. Pour les autres services, on voit
que l'usage du réseau permet de
compenser la faiblesse relative des
ressources locales disponibles pour
les enseignants des petites universi-
tés. Il faut cependant remarquer
qu'un tiers des répondants n'utilise
pas le réseau, et que, de plus, 41 %
des enseignants n'ont pas répondu à
l'enquête, ce qui peut laisser suppo-
ser qu'une grande partie d'entre eux
ne s’en sert jamais. 

Une autre enquête menée sur les pra-
tiques informationnelles des moni-
teurs-doctorants du CIES (Centre
d'initiation à l'enseignement supé-
rieur) de Jussieu (3), en avril 1997,
montre également que, pour les
100 % d'étudiants ayant accès à
Internet, l'utilisation de la messagerie
est prioritaire (85 %), les autres res-
sources d'Internet venant ensuite,
mais avec une fréquence moitié
moindre ; les revues électroniques
sont utilisées par 14 % (20 % pour les
biologistes et les mathématiciens). 

Pratiques réduites
de recherche documentaire 

Ces différents résultats laissent à pen-
ser qu'Internet est d'abord et avant
tout considéré comme un outil de
communication, plus que comme un
gisement d'informations et de
connaissances à exploiter pour la
recherche documentaire. En particu-
lier, la consultation des revues élec-
troniques est encore très faible.
C'est le fait qui ressort principale-
ment de l'enquête menée sur les
pratiques informationnelles des
moniteurs-doctorants du CIES de
Jussieu (3). 89 % utilisent Internet
pour trouver des informations rela-
tives à leurs travaux, 43 % utilisent
des cédéroms bibliographiques. Mais
les méthodologies de recherche sont
très rudimentaires. On peut ainsi
noter l'usage quasi exclusif des
moteurs de recherche généralistes
pour la recherche d'informations sur
le Web. Il ressort d'ailleurs de toutes
les études que les utilisateurs éprou-
vent des difficultés à mener leurs
recherches sur Internet.
Une étude menée dans deux grandes
universités canadiennes sur la percep-
tion qu'ont les enseignants des compé-
tences informationnelles de leurs
étudiants (8) apporte des éléments
plus précis. L'observation montre que
les étudiants ont une faible maîtrise de
la recherche d'information. Ce pro-
blème est renforcé par la masse d'in-
formations disponibles aujourd'hui, et
la difficulté constatée à trouver et à
utiliser l'information appropriée. On
peut noter une différence entre les
étudiants des sciences humaines et
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sociales et ceux des sciences, qui n'ont
besoin de recherche documentaire
que tardivement, du fait qu'ils se
contentent durant les premières
années des textes standards. Or,
contre la croyance générale, 69 % des
enseignants ont pensé que la forma-
tion à la bibliographie était nécessaire
dès la première année. 
En ce qui concerne les première et
deuxième années, 48 % des ensei-
gnants considèrent que les étudiants
n'ont aucune maîtrise des outils
bibliographiques, 29 % qu'elle est
pauvre et 19 % qu’elle est satisfai-
sante. Pour les troisième et quatrième
années, les taux montent à 35% de
satisfaisant, 26 % de bonne, 17 % de
pauvre. Une large majorité des ensei-
gnants reconnaît avoir peu de connais-
sance sur la manière qu'ont les
étudiants de rechercher de l'informa-
tion. Le sentiment général est de pen-
ser qu'ils apprennent « sur le tas », ce
qui renvoie à l'idée que les étudiants
apprennent en étant exposés aux
sources d'information (logique de
l'essai-erreur). 
Une autre perception partagée par les
enseignants est que les étudiants sont
peu motivés. 59 % des enseignants
considèrent que leurs cours de
première et deuxième années ne
nécessitent pas de recherche biblio-
graphique ; ce taux descend à 17 %
pour les années suivantes. En sciences,
les travaux demandés aux étudiants
sont principalement des devoirs courts
ou des comptes rendus de projets ou
de recherches. Une majorité des
enseignants attend des étudiants qu'ils
utilisent les revues spécialisées univer-
sitaires et les monographies. De façon
surprenante, 67 % des enseignants
citent les articles de synthèse, qui ne
sont pas forcément faciles à identifier.
53 % considèrent que les étudiants
doivent utiliser les bibliographies, ce
qui est relativement peu. Dans leur
majorité, les enseignants donnent eux-
mêmes les indications bibliogra-
phiques.
Enfin, une autre étude menée en
Hollande sur 1 000 étudiants, ensei-
gnants et chercheurs universitaires,
confirme l'ensemble de ces résultats et
montre que les sources d'information
électroniques viennent en complé-
ment des sources traditionnelles (14).

73 % des répondants peuvent être
considérés comme des utilisateurs
d'Internet (utilisation d'au moins une
des fonctions d'Internet pendant les
deux derniers mois). Par discipline, les
pourcentages sont de 60 % pour les
lettres et sciences humaines, 78 %
pour les sciences sociales et 81 % pour
les sciences. Au total, 70 % utilisent
Internet depuis plus d'un an, ce qui
représente un tiers d'utilisateurs très
récents. 
Le temps passé sur Internet est très
inégal : cela va de moins d'un quart
d'heure hebdomadaire pour 10 % à
quatre heures par semaine pour
10 %. La messagerie électronique
arrive en tête, utilisée au moins une
fois par semaine pour près de 84 %.
La recherche sur le Web est égale-
ment assez utilisée, pour 35 % au
moins une fois par semaine, pour
50 % moins d'une fois par semaine.
Les revues électroniques sont très peu
consultées (seuls 8,5 % des répon-
dants le font au moins une fois par
semaine ; 29,1 % moins d'une fois par
semaine ; 68 % jamais ; seulement
26,9 % considèrent cela comme
important ou très important).
En ce qui concerne les sources d'in-
formation documentaires utilisées,
les bases de données bibliographiques
arrivent en tête, puisque 88,3 % les
considèrent comme importantes ou
très importantes, suivies, pour des
taux légèrement inférieurs, des
OPAC, des citations et les sources pro-
venant des collègues.
Les ressources Internet (messagerie,
groupes de discussion, Web) sont
considérées comme importantes ou
très importantes par 65 % de la popu-
lation, ce qui prouve qu'Internet s'est
bien intégré dans les pratiques de
recherche documentaire, mais sans se
substituer aux sources d'information
traditionnelles. Le Web est utilisé pre-
mièrement pour rechercher de l'infor-
mation générale, factuelle et
éphémère, ou alors, au contraire, pour
trouver une information très spéci-
fique. Les ressources en texte intégral
jouent un rôle mineur dans le proces-
sus de recherche documentaire. Les
universitaires considèrent le Web
comme une solution complémentaire,
qui ne remplace pas l'information
imprimée.

Variations fortes
selon les disciplines

Il semble manifestement important
de prendre en compte le critère de la
discipline pour analyser les pratiques
des utilisateurs. Les traditions des
disciplines influent sur les pratiques
et les usages des nouveaux médias.
Beaucoup d'observateurs font
notamment, de façon plus ou moins
explicite, une distinction entre le
domaine des sciences et celui des
sciences humaines et sociales.
Les récentes conclusions du projet
SUPERJOURNAL (expérimen-
tation britannique d'accès en ligne
aux revues scientifiques) montrent, à
propos des revues scientifiques élec-
troniques, que les habitudes de tra-
vail traditionnelles se retrouvent
dans l'usage des revues électro-
niques. Les scientifiques ont une pra-
tique de lecture régulière des revues
pour se tenir au courant, alors que les
lecteurs en sciences sociales ont un
usage plus finalisé des revues, dans le
cadre d'une activité ou d'un projet
spécifique. Les uns utiliseraient donc
les revues plutôt pour la recherche,
les autres plutôt pour la veille.
Les méthodes de recherche docu-
mentaire en sciences sociales sont
d'ailleurs beaucoup plus diversifiées,
alors que les scientifiques privilégient
les bases de données bibliogra-
phiques. L'utilisation que font les
scientifiques de SUPERJOURNAL
est surtout la lecture régulière d'une
ou deux revues afin de suivre les nou-
velles publications, et la consultation
d'articles plus anciens identifiés à
l'aide de bases de données. Ils privilé-
gient l'accès aux articles par les som-
maires, et consultent moins le texte
intégral. Les utilisateurs en sciences
sociales utilisent SUPERJOURNAL
pour un but précis (écriture d'un
article, préparation d'un cours...).
Une grande majorité d'entre eux dit
avoir lu, grâce à ce projet, des revues
qu'ils n'avaient jamais consultées
auparavant. Quant aux méthodes de
recherche, ces derniers utilisent plus
les résumés, et vont plus fréquem-
ment au texte intégral. 
En réalité, certains comportements
sont communs à l'ensemble des
disciplines, et d'autres attentes sont
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spécifiques à tel ou tel champ disci-
plinaire (5). Il est évident que l'en-
semble des chercheurs souhaite un
accès facilité aux publications perti-
nentes dans le domaine de chacun.
En revanche, certains développe-
ments, comme l'intégration de don-
nées multimédias dans les articles,
n'intéressent pas toutes les disci-
plines. De même, les liens entre
revues électroniques, ou entre les
revues électroniques et les bases de
données, seront plus importants dans
les disciplines où l'information scien-
tifique est plus « dispersée ». 

Attentes vis-à-vis
de la fourniture
de revues électroniques

Les résultats du projet SUPER-
JOURNAL montrent que les
attentes premières des utilisateurs de
revues électroniques sont l'accès à
une quantité suffisante de revues (en
quelque sorte une « masse critique »)
et la qualité de l'accès et de la mise à
jour.
Le critère de rapidité de l'accès est
essentiel pour les lecteurs en
sciences, alors que le nombre de titres
disponibles est le facteur-clé pour les
sciences sociales. La facilité de la
recherche, de la consultation, ainsi
que les possibilités d'impression sont
d'autres facteurs de satisfaction des
utilisateurs. Enfin, ces derniers sou-
haitent que l'organisation des conte-
nus et des accès facilite la découverte
des informations dans leur discipline.
L'organisation documentaire devrait
de ce fait favoriser le regroupement
des revues par champ disciplinaire,
les passerelles vers des bibliothèques
locales, les liens avec les bases de
données bibliographiques, etc.
Ces mêmes attentes ressortent de
l'expérimentation, plus ancienne,
menée par Elsevier, avec le pro-
gramme TULIP (The University
Licensing Programme : accès électro-
nique à environ quatre-vingts revues
scientifiques, dans neuf grandes uni-
versités américaines). Les utilisateurs
valorisent la facilité d'usage, l’accès à
l'information par une seule source,
les possibilités efficaces d'interroga-

tion, la vitesse des sessions de consul-
tation, la fraîcheur de l'information
disponible, la qualité de l'image, la
couverture des revues, les liens entre
les informations. Le concept de
TULIP est bien reçu par les étudiants
et les enseignants (accès sur l'écran
aux articles en texte intégral et illus-
tré ; facilité et rapidité pour la
recherche, la lecture, l'impression).
L'élément le plus valorisé est la
maniabilité du dispositif. Les
meilleures possibilités de recherche
sont également citées.
En revanche, l'équipement matériel
et logiciel est un obstacle important à
la commodité de TULIP sur la majo-
rité des sites. C'est surtout pour cette
raison que le nombre d'utilisateurs
augmente peu. Plusieurs facteurs
sont vécus par eux comme découra-
geants : difficultés d'accès au système,
temps de réponse longs, problèmes
d'impression, délais dans l'ajout de
nouveaux titres, etc. Ils sont satisfaits
si tout l'ensemble fonctionne
(recherche + diffusion du document),
ils ne feront pas « d'effort » si un
point du système est défaillant. La
fonction impression, en particulier,
est fondamentale. Enfin, beaucoup
d'utilisateurs considèrent que la cou-
verture de TULIP est insuffisante (le
programme ne contient que les titres
Elsevier). La nécessité d'un recours à
d'autres sources est considérée
comme générant perte de temps et
redondance. 
Entre la couverture et la commodité
du système, il est cependant difficile
de dire ce qui prime. Au total, trois
ensembles de causes affectent en
effet le comportement des utilisa-
teurs (projet SUPERJOURNAL) :
la pertinence des ressources propo-
sées, la facilité de l'accès et de l'utili-
sation, et, dans une moindre mesure,
les services à valeur ajoutée associés
(tels que les aides en ligne, les liens,
les alertes, etc.).

Pratiques
de consultation
encore limitées

Globalement, il ressort des diffé-
rentes études existantes que la consul-
tation des revues électroniques

scientifiques est relativement limitée.
Comme cela a déjà été évoqué, en
règle générale, Internet reste encore
assez peu utilisé pour la recherche
documentaire scientifique. La pra-
tique des étudiants semble plus
importante, mais aussi plus généra-
liste, alors que celle des enseignants
est moins fréquente, mais beaucoup
plus ciblée.
Les conclusions du projet SUPER-
JOURNAL permettent de distinguer
cinq profils d'utilisateurs des revues
scientifiques : un petit nombre d'utili-
sateurs enthousiastes, qui consultent
beaucoup et souvent (surtout dans les
sciences sociales) ; une masse d'utili-
sateurs moyens, qui font un usage
modéré des revues, et consultent peu
le texte intégral ; un groupe important
d'insatisfaits ; un groupe de scienti-
fiques qui ne consultent que très peu
de revues, mais souvent, et pour en
faire un usage effectif (recours au
texte intégral) ; enfin, certains utilisa-
teurs qui ne font usage des revues
électroniques que pour se procurer
une copie d'un article dont ils ont déjà
les références. L'analyse des compor-
tements des utilisateurs du pro-
gramme TULIP montre également
que la consultation se fait beaucoup
sur les résumés et que peu d'articles
sont lus dans leur intégralité. 
Dans le cadre de ce programme
TULIP, une analyse quantitative
(à partir de l'étude des fichiers de logs
ou journaux de bord) et qualitative (à
partir de plusieurs interviews de
groupes) auprès de sept universités
confirme cette utilisation relative-
ment faible des revues électroniques.
Les universités qui ont le taux de
pénétration le plus élevé (Université
du Michigan avec 25 %) sont celles
qui ont fait le plus de promotion des
revues électroniques. De même, les
taux d'utilisation sont meilleurs dans
les universités où les bibliothèques
proposaient déjà des services biblio-
graphiques en ligne. Globalement,
l'usage général des services et des res-
sources électroniques est une bonne
condition de départ pour l'adoption
des revues électroniques (5).
L'observation montre par ailleurs
que, globalement, les chercheurs utili-
sent encore beaucoup les sources tra-
ditionnelles pour la recherche
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documentaire. Les revues électro-
niques ne sont pas perçues comme
une alternative à la bibliothèque.
Elles apportent certes un meilleur
service pour la fourniture rapide d'un
article, mais les bibliothèques sont
encore utilisées pour d'autres fonc-
tions, notamment le « butinage » et
les services de conseil. L'observation
montre cependant que l'utilisation
des revues électroniques entraîne
une baisse du nombre de visites à la
bibliothèque universitaire (12). 
Les résultats de l'étude hollandaise
(14) confirment que les revues scien-
tifiques électroniques sont encore
peu intégrées par la communauté
des chercheurs. Les raisons généra-
lement avancées sont leur manque
de qualité, la perte de la possibilité
de feuilletage, le fait que le faible
nombre de titres ne justifie pas, pour
les lecteurs, l'effort à fournir pour
apprendre les outils de consultation.
Le conservatisme des universitaires
est également mis en avant (1).
Selon une analyse menée à partir
des citations, il apparaît également
que l'impact des revues scientifiques
électroniques sur la communication
scientifique est encore minime (6). 
Une étude exploratoire sur les rela-
tions du chercheur débutant avec la
revue scientifique électronique
montre que, comme les chercheurs
confirmés, les thésards utilisent en
même temps les accès traditionnels
et l'accès électronique. L'engoue-
ment pour Internet est certain, mais
avec un usage limité pour la
recherche documentaire. Les jeunes
chercheurs interrogés dénoncent le
temps trop important que repré-
sente la recherche sur Internet, la
tentation de la dispersion, et le
caractère souvent décevant des
résultats de la recherche documen-
taire (informations non vérifiables,
hétérogénéité...). Ils utilisent égale-
ment peu les forums et listes de

discussion, ayant le sentiment
« d'entrer dans une communauté fer-
mée de gens qui se connaissent » (4).
Les études que nous venons d'évo-
quer donnent un instantané de l'utili-
sation d'Internet. Tous ces usages
sont bien sûr en construction, et donc
en évolution permanente, difficile-
ment prévisibles d'ailleurs. Il reste
encore une grande marge de
manœuvre pour développer les
usages d'Internet comme base docu-
mentaire globale, et, très certaine-
ment, le rôle des bibliothèques dans
cette intégration du potentiel docu-
mentaire pour l'enseignement et la
recherche sera très important.

Juillet 1999
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